La pédagogie de saint François de Sales
pour nous conduire à la sainteté : 
Quelle perfection désirer ?  
En avant propos, 3 caractéristiques
Comme vous pourrez le constater pendant toutes ces haltes spirituelles, François de Sales n'a rien d'un idéologue. Il n’est pas un spéculatif ; il n’est pas dans l’abstraction ; il est au contraire très pragmatique. Son but est d’aider les gens à avancer sur le chemin de la sainteté. « Tenez pour suspects tous ces désirs d'une certaine perfection chrétienne qui peut être imaginée mais non pratiquée, et de laquelle plusieurs font des leçons mais nul n'en fait les actions. » (XII, 203)
Une deuxième caractéristique est qu’il est plutôt dans le registre de l’encouragement. Il est aimable et optimiste. 
Une troisième caractéristique est qu’il s’exprime simplement et ne rentre pas dans la technicité du vocabulaire de la théologie, afin de rester accessible à tous. 
Dans cette halte spirituelle, nous allons méditer davantage sur le but, la finalité. En effet, si nous désirons avancer dans la vie spirituelle, la première chose est de ne pas nous tromper de destination. Dans la prochaine halte, nous verrons davantage les moyens pour atteindre ce but. 
François de Sales très attaché à l’intention
FdS accorde une place particulière à l’intention de nos actes. « Ce n'est pas par la multiplicité des choses que nous faisons que nous acquerrons la perfection, mais par la perfection et pureté d'intention avec laquelle nous les faisons. » (VI, 227) 
De fait, elle entre d’une manière particulière dans la qualification morale d’un acte (même si ce n’est pas le seul paramètre car il y a aussi la matière et les circonstances). 
« La moralité des actes humains dépend : de l’objet choisi ; de la fin visée ou l’intention; des circonstances de l’action. L’objet, l’intention et les circonstances forment les “sources”, ou éléments constitutifs, de la moralité des actes humains. » (CEC 1750)
L’objet choisi est un bien vers lequel se porte délibérément la volonté. Un service rendu a pour fin d’aider le prochain, mais peut être inspiré en même temps par l’amour de Dieu comme fin ultime de toutes nos actions. Une même action peut aussi être inspirée par plusieurs intentions, comme de rendre service pour obtenir une faveur ou pour en tirer vanité. Une intention bonne (par exemple: aider le prochain) ne rend ni bon ni juste un comportement en lui-même désordonné (comme le mensonge et la médisance). La fin ne justifie pas les moyens. Par contre, une intention mauvaise surajoutée (ainsi la vaine gloire) rend mauvais un acte qui, de soi, peut être bon, par exemple l’aumône (cf. Mt 6, 2-4). 
Les circonstances, y compris les conséquences, sont les éléments secondaires d’un acte moral. Elles contribuent à aggraver ou à diminuer la bonté ou la malice morale des actes humains (par exemple le montant d’un vol). Elles peuvent aussi atténuer ou augmenter la responsabilité de l’agent (ainsi agir par crainte de la mort). Les circonstances ne peuvent de soi modifier la qualité morale des actes eux-mêmes ; elles ne peuvent rendre ni bonne, ni juste une action en elle-même mauvaise. 
Il ne faut pas pour autant imaginer que François de Sales suit une morale de l’intention. Chacun sait que, selon le dicton, « l’enfer est pavé de bonnes intentions ». Il suit la tradition de l’Église qui privilégie la matière, l’objet vers lequel se porte la liberté. Mais comme il désire conduire les gens à la perfection, il est très attentif à l’intention de nos actes. 
Saint François de Sales est attentif d’abord au coeur, non pas à l’apparence de la sainteté. Il recherche l’authenticité de la vie chrétienne. Il débusque nos intentions un peu biaisées. De ce point de vue, il ne fait pas de concessions ; il est très exigeant. 
A- Les mauvaises finalités de notre cheminement spirituel
1- Ne pas rechercher un état de vie de perfection mais la perfection d’un état de vie
2- L'absence d'imperfections
3- La perfection n’est pas de supprimer les passions mais les désordres liés à ces passions
4- L'absence de tentations – le but n’est pas d’avoir une vie facile
5- La sainteté ne consiste pas à savoir ou à désirer beaucoup de choses
6- La multitude des exercices de dévotion ou d’austérité
7- Faire passer l’amour effectif avant l’amour affectif
1- Ne pas rechercher un état de vie de perfection mais la perfection d’un état de vie
FdS aide ses dirigés à rechercher la sainteté sans rêver d’un autre état de vie que le leur. Ceux qui ont à vivre dans le monde, y compris dans les mondanités de la noblesse n’ont pas à rêver du cloître, mais à vivre la charité là où ils sont en cherchant à se rendre utiles au salut du prochain. Il ne s’agit pas de fuir sa condition mais de l’habiter, de la sanctifier. 
« Dieu commanda en la création aux plantes de porter leurs fruits, chacune selon son genre : ainsi commande-t-il aux chrétiens, qui sont les plantes vivantes de son Église, qu'ils produisent des fruits de dévotion, un chacun selon sa qualité et vocation. La dévotion doit être différemment exercée par le gentilhomme, par l'artisan, par le valet, par le prince, par la veuve, par la fille, par la mariée ; et non seulement cela, mais il faut accommoder la pratique de la dévotion aux forces, aux affaires et aux devoirs de chaque particulier. Je vous prie, Philothée, serait-il à propos que l'Évêque voulût être solitaire comme les Chartreux ? Et si les mariés ne voulaient rien amasser non plus que les Capucins, si l'artisan était tout le jour à l'église comme le religieux, et le religieux toujours exposé à toutes sortes de rencontres pour le service du prochain comme l'Évêque, cette dévotion ne serait-elle pas ridicule, déréglée et insupportable ? Cette faute néanmoins arrive bien souvent. C'est une erreur mais une hérésie, de vouloir bannir la vie dévote de la compagnie des soldats, de la boutique des artisans, de la cour des princes, du ménage des gens mariés. Il est vrai, Philothée, que la dévotion purement contemplative, monastique et religieuse ne peut être exercée en ces vocations-là mais aussi, outre ces trois sortes de dévotion, il y en a plusieurs autres, propres à perfectionner ceux qui vivent ès états séculiers. Où que nous soyons, nous pouvons et devons aspirer à la vie parfaite. » (Introduction à la vie dévote, I, 3)
« Il faut considérer qu’il n’y a nulle vocation qui n’ait ses ennuis, ses amertumes et dégoûtements ; et, qui plus est, si ce n’est ceux qui sont pleinement résignés en la volonté de Dieu, chacun voudrait volontiers changer sa condition à celle des autres : ceux qui sont Evêques voudraient ne l’être pas ; ceux qui sont mariés voudraient ne l’être pas, et ceux qui ne le sont pas le voudraient être. D’où vient cette générale inquiétude des esprits, sinon d’un certain déplaisir que nous avons à la contrainte, et une malignité d’esprit qui nous fait penser que chacun est mieux que nous ? Mais c’est tout un : quiconque n’est pleinement résigné, qu’il tourne deçà et delà, il n’aura jamais repos. Ceux qui ont la fièvre ne trouvent nulle place bonne ; ils n’ont pas demeuré un quart d’heure en un lit qu’ils voudraient être en un autre : ce n’est pas le lit qui en peut mais, c’est la fièvre qui les tourmente partout. Une personne qui n’a point la fièvre de la propre volonté se contente de tout ; pourvu que Dieu soit servi, elle ne se soucie pas en quelle qualité Dieu l’emploie ; pourvu qu’il fasse sa volonté divine, ce lui est tout un. » (A Madame Brulart, 13 octobre 1604)
« Dieu aime notre vocation : aimons la bien aussi et ne nous amusons pas à penser à celle des autres. Faisons notre besogne ; à chacun sa croix n’est pas trop ; même doucement l’office de Marthe à celui de (Marie) Madeleine. Faites diligemment le service de votre vocation, et souvent revenez en vous-même et mettez vous en esprit aux pieds de Notre Seigneur et dites : Mon Seigneur, soit que je coure, soit que je m’arrête, je suis toute vôtre et vous à moi ; et tout ce que je ferai, c’est pour l’amour de vous. » SFS. Lettre à la Présidente Brûlart, 13 octobre 1604, EA XII 351 
« Ceux qui ont traité de la dévotion ont presque tous regardé l’instruction des personnes fort retirées du commerce [de la vie] du monde, ou au moins ont enseigné une sorte de dévotion qui conduit à une entière retraite. Mon intention est d’instruire ceux qui vivent ès [dans les] villes, ès ménages, en la cour, et par leur condition sont obligés de faire une vie commune quant à l’extérieur ; lesquels bien souvent, sous le prétexte d’une prétendue impossibilité, ne veulent pas seulement penser à l’entreprise de la vie dévote, leur étant avis que … nul homme ne peut prétendre à la palme de la piété chrétienne, tandis qu’il vit parmi la presse des affaires temporelles ». (SFS, IVD Préface) 
« Je n'approuve nullement qu'une personne attachée à quelque devoir, s'amuse à désirer une autre sorte de vie ni des exercices incompatibles à sa condition présente. Si, étant évêque, je désire la solitude des chartreux, je perds mon temps et ce désir prend la place de celui que je dois avoir pour bien m'employer à mon office présent. Je n'approuve pas non plus que l'on désire les moyens de servir Dieu que l'on n'a pas, mais que l'on emploie fidèlement ceux qu'on a. » (III, 261) 
Être heureux là où nous sommes : « Si tu ne pars pas d'où tu es, tu n'arriveras nulle part. » Accepter les circonstances de notre vie : être heureux là où nous sommes, disposés à rendre grâce à Dieu pour les circonstances dans lesquelles nous vivons. « A quoi sert de bâtir des châteaux en Espagne puisqu’il vous faut habiter en France. »
Tous sont appelés à vivre une intense vie spirituelle, quelles que soient leur situation et leur profession, car «l'Église est un jardin diapré de fleurs infinies, il y en faut donc de diverses grandeurs, de diverses couleurs, de diverses odeurs, et, en somme, de différentes perfections. Que toutes ont leur prix, leur grâce et leur émail, et toutes, en l'assemblage de leurs variétés, font une très agréable perfection de beauté» (Traité de l'amour de Dieu: œuvres complètes, IV, p. 111).
FdS nous apprend à aimer notre vocation : « On ne trouve pas de toutes sortes d’herbes et de fleurs dans un même jardin, il faut que chacun se contente de produire selon ce qu’il est ensemencé » (Jeanne de Chantal cite saint François de Sales. Edition Cerf/CEFI) 
2- L'absence d'imperfections
a- être dans une dynamique de conversion
On confond souvent la sainteté avec une morale de perfection. Le premier but n’est pas l'absence d'imperfections. La sainteté n’est pas la perfection à la manière des pharisiens. L’important, c’est d’être en chemin pour changer. C’est être disposé à avancer continuellement sur un chemin de conversion. 
Le but de notre vie spirituelle n’est pas d’être contents de nous, d’être satisfaits. Le but, c’est de plaire à Dieu et cela consiste surtout dans la relation que nous avons avec lui. La vraie perfection est de l’ordre de l’amour pas de ne pas avoir de défauts dans la cuirasse. 
« Ces anxiétés d'esprit que nous avons pour notre perfection et pour voir si nous avançons, ne sont nullement agréables à Dieu et ne servent qu'à satisfaire l'amour-propre qui est un grand tracasseur. » (VI, 108)
b- centré sur Jésus plutôt que sur soi-même
Travailler devenir saint ne consiste pas à sculpter sa statue pour être admiré par les autres et se contempler soi-même. FdS nous invite à nous méfier d’une forme de perfectionnisme : « Méfiez-vous de toutes ces menues pensées de vaine gloire qui viennent se présenter à votre âme parmi vos bonnes actions. Ne vous amusez donc point à examiner si vous avez consenti ou non ; mais tout simplement, continuez vos œuvres comme si cela ne vous regardait nullement ». 
« La volonté nous porte souvent à des dévotions relevées et pleines d'éclat, et nous craignons le mépris. La vertu solide se contente de Dieu. » (Saint François de Sales ; Une pensée pour chaque jour (1846)
FdS nous invite à nous décentrer de nous-mêmes. Il ne caresse pas notre égocentrisme. C’est une différence fondamentale avec le développement personnel où on se regarde trop. « Le Christ est mort pour tous, afin que les vivants n’aient plus leur vie centrée sur eux-mêmes, mais sur lui, qui est mort et ressuscité pour eux. » (2 Co 5, 15)
c- l’intérieur plus que l’apparence
FdS est attentif à l’intérieur plus qu’à l’extérieur. Il est dans la droite ligne de l’évangile où Jésus reprend la perfection des pharisiens : « 39 Le Seigneur lui dit : « Bien sûr, vous les pharisiens, vous purifiez l’extérieur de la coupe et du plat, mais à l’intérieur de vous-mêmes vous êtes remplis de cupidité et de méchanceté. 40 Insensés ! Celui qui a fait l’extérieur n’a-t-il pas fait aussi l’intérieur ? » (Lc 11)
Pour les femmes du monde volontiers portées à des discussions sans fin sur des détails, à des cas de conscience sur des pointes d’épingles, François apprend à se donner franchement (« en gros », comme il le dit souvent. cf. Voir Bremond, tome I, p. 113, note 4), à vérifier la radicalité de leur attachement au Christ, à baiser les pieds du crucifié, plutôt que de s’épousseter l’âme en permanence. François de Sales invite sans cesse à se recentrer sur l’essentiel. 
« Grande folie de ceux qui n'estiment saints que ceux qui sont maigres ; comme si la sainteté consistait en la maigreur ! Saint Thomas d'Aquin n'était point maigre et toutefois il était saint ; de même plusieurs autres qui n'étant pas maigres ne laissaient pas d'être excellents serviteurs de Dieu. » (X, 192) 
d- accepter de ne pas être parfait et donc de se reconnaître pécheur
« 10 Deux hommes montèrent au Temple pour prier. L’un était pharisien, et l’autre, publicain (c’est-à-dire un collecteur d’impôts). 11 Le pharisien se tenait debout et priait en lui-même : “Mon Dieu, je te rends grâce parce que je ne suis pas comme les autres hommes – ils sont voleurs, injustes, adultères –, ou encore comme ce publicain. 12 Je jeûne deux fois par semaine et je verse le dixième de tout ce que je gagne.” 13 Le publicain, lui, se tenait à distance et n’osait même pas lever les yeux vers le ciel ; mais il se frappait la poitrine, en disant : “Mon Dieu, montre-toi favorable au pécheur que je suis !” 14 Je vous le déclare : quand ce dernier redescendit dans sa maison, c’est lui qui était devenu un homme juste, plutôt que l’autre. Qui s’élève sera abaissé ; qui s’abaisse sera élevé. » (Lc 18)
« (L) Les défauts que vous ne connaissez pas ne vous nuisent pas, puisque vous voudriez bien sincèrement les connaître ; ceux que vous connaîtrez ne vous nuiront pas puisque cordialement vous désirez de vous en corriger. Rien ne nuit à ceux qui sont tout à fait résolus d'aimer Dieu sur toutes choses et en toutes choses. » (XXI, 125)
« Ne nous troublons point de nos imperfections, car la perfection consiste à les combattre et nous ne saurions les combattre sans les voir, ni les vaincre sans les rencontrer. » (III, 27) 
« Il faut donc se tenir ferme et tranquille en la connaissance de cette vérité, si nous voulons que nos imperfections ne nous troublent point par la vaine prétention que nous pourrions avoir de n'en point commettre. Et comme nous devons avoir une ferme et invariable résolution de ne pas nous rendre si lâches que d'en faire volontairement, aussi devons-nous être inébranlables en cette autre résolution de ne pas nous étonner ni troubler voyant que nous sommes sujets à tomber en elles, voire encore que ce fût souvent, nous confiant en la bonté de Dieu qui pourtant ne nous en aime pas moins. » (X, 208) 
3- La perfection n’est pas de supprimer les passions mais les désordres liés à ces passions
La perfection à laquelle FdS conduit ses dirigés n’est pas déshumanisante. 
a- Nous aurons toujours des passions … et heureusement 
« Ne nous étonnons pas si nous avons des passions, car nous n'en serons jamais exempts. Je sais bien qu'il y a eu quelques anachorètes en Palestine qui ont voulu soutenir que l'homme, par une soigneuse et fréquente mortification, pouvait arriver jusque là que d'être sans passions et émotions de colère. Mais leur opinion a été condamnée comme fausse par l’Église. » (VI, 299) 
« La vérité est que, tant que l'homme vivra et traînera sur cette terre, il aura des passions, sentira des trémoussements de colère, des soulèvements de cœur, des affections, des inclinations, répugnances, aversions et telles autres choses auxquelles nous sommes tous sujets. » (X, 154)
La perfection, c’est un coeur qui bat, un coeur vivant. FdS ne recherche pas une forme de paix qui irait avec une forme d’insensibilité. Il serait plus simple de ne pas vivre intérieurement des choses désagréables. 
« Du reste, je n'aime nullement certaines âmes qui n'affectionnent rien et, à tous événements, demeurent immobiles faute de vigueur. » (XIV, 82) 
« Ces coeurs à demi-morts, à quoi sont-ils bons ? » (XIII, 331)
b- Nous sommes appelés à la sainteté avec notre caractère
« Certes, il y a des âmes simples, douces et toutes colombines qui sont vraiment aimables : elles sont bienheureuses. Il y en a d'autres qui n'ont point le naturel doux et simple ; elles ont des passions si fortes que, quand on les contrarie, elles regimbent et mordent, car elles ont des dents. Ces âmes sont également bienheureuses si elles s'adonnent à bon escient à la mortification de leurs passions et mauvaises inclinations, parce qu'elles deviendront capables de rendre de grands services à Dieu et acquerront de grandes et solides vertus. » (IX, 108)
Saint François de Sales est résolument anti-pélagien. Ce n’est pas un hasard qu’il ait fondé la visitation pour accueillir des personnes à la santé plus fragile. 
« Un grand Religieux de notre âge a écrit que la disposition naturelle sert de beaucoup à l'amour contemplatif, et que les personnes de complexion affective et amante y sont plus propres. Je ne pense pas qu'il veuille dire que l'amour sacré soit distribué aux hommes en vertu des conditions naturelles ; ni qu'il veuille dire que la distribution de l'amour divin soit faite aux hommes selon leurs qualités et habilités naturelles : car ce serait démentir l'Ecriture, et violer la règle ecclésiastique par laquelle les Pélagiens furent déclarés hérétiques.
Pour moi, je parle en ce Traité de l'amour surnaturel que Dieu répand en nos coeurs par sa bonté, et duquel la résidence est en la suprême pointe de l'esprit ; pointe qui est au-dessus de tout le reste de notre âme, et qui est indépendante de toute complexion naturelle. Et puis, bien que les âmes enclines à la dilection aient d'un côté quelque disposition qui les rend plus propres à vouloir aimer Dieu, d'autre part, elles sont si sujettes à s'attacher par affection aux créatures aimables que leur inclination les met autant en péril de se divertir de la pureté de l'amour sacré par le mélange des autres, comme elles ont de félicité à vouloir aimer Dieu : car le danger de mal aimer est attaché à la facilité d'aimer.
C'est pourquoi, si deux personnes, dont l'une est aimante et douce, l'autre chagrine et amère, par condition naturelle, ont une charité égale, elles aimeront sans doute également Dieu, mais pas semblablement. Le coeur de naturel doux aimera plus aisément, plus amiablement, plus doucement, mais pas plus solidement ni plus parfaitement ; d'autre part, l'amour qui naîtra parmi les épines et répugnances d'un naturel âpre et sec, sera plus brave et plus glorieux, comme l'autre sera plus délicieux et gracieux. » (V, 319)
Le salut ne saurait être en dehors de l’humain. Chez FdS tout particulièrement, la grâce perfectionne la nature, c’est donc de celle-ci qu’il faut partir, sans angélisme. La recherche de la perfection n’exige aucune érudition, mais la connaissance de soi, et l’amour de soi (même de son propre corps, « de la même tige que celui de NS » Traité III, 8)
c- La recherche de la perfection ne doit pas nous dénaturer
« N’aimez rien trop, je vous supplie, non pas même les vertus, que l’on perd parfois en les outrepassant. Je ne sais si vous m’entendez, mais je le pense : je regarde à vos désirs, à vos ardeurs. Ce n’est pas le propre des roses d’être blanches, ce me semble, car les vermeilles sont plus belles et de meilleure odeur ; c’est néanmoins le propre du lys. Soyons ce que nous sommes, et soyons le bien, pour faire honneur au Maître ouvrier duquel nous sommes la besogne. » (Lettre CCLXXXIX à la présidente Brulart, 10 juin 1605, t. XIII, p. 53)
« Soyons ce que nous sommes, et soyons-le bien, pour faire honneur au Maître ouvrier duquel nous sommes la besogne. On se moqua du peintre qui,voulant peindre un cheval, fit un taureau excellemment bien fait : l’ouvrage était beau, en soi, mais peu honorable à l’ouvrier, qui avait autre dessein et n’avait bien fait que par hasard. Soyons ce que Dieu veut, pourvu que nous soyons siens, et ne soyons pas ce que nous voulons contre son intention ; car, quand nous serions les plus excellentes créatures du Ciel, de quoi nous servirait cela, si nous ne sommes pas au gré de la volonté de Dieu ? » (A Madame Brulart, 10 juin 1605, EA XIII 53-54, LS 366)
« Ne désirez point de n’être pas ce que vous êtes, mais désirez d’être fort bien ce que vous êtes. » (A Madame Brulart, juin 1607)
d- Cela demande un effort patient
« Hélas, disent les jeunes apprentis de la perfection : ‘Que ferons-nous ? Mes passions que je pensais avoir mortifiées, par une fervente résolution, me tourmentent encore ; le découragement me poursuit.’ — Mon Dieu, la grande pitié que le seul désir de la perfection ne suffise pas pour l'avoir, mais qu'il faille l'acquérir à la sueur de notre visage et à force de travail ! Consolez-vous, je vous prie, et prenez courage, ce n'est pas maintenant l'heure du repos. » (X, 206) 
4- L'absence de tentations – le but n’est pas d’avoir une vie facile
Tant que nous sommes sur terre, nous serons tentés. Le repos n’est pas pour maintenant mais pour l’arrivée. Bien entendu, il ne s’agit pas de s’exposer inutilement et imprudemment à certaines tentations. La paix du coeur est subordonnée à l’union à Dieu. 
a- La tentation fait partie de notre vie
« Dieu ne veut pas empêcher que nous ne soyons attaqués de tentations afin que, résistant, notre charité soit plus exercée et puisse par le combat emporter la victoire, et par la victoire, obtenir le triomphe. » (IV, 223) 
b- …  et d’autant plus si nous désirons la sainteté
« Il faut en effet que vous sachiez que notre ennemi le diable tente souvent les âmes les plus pieuses, les plus retirées et adonnées au service de Dieu ; car il sait bien qu'il aura plus d'honneur, c'est-à-dire d'honneur infernal, pour l'acquisition d'une de ces âmes que de beaucoup d'autres moins pieuses. » (IX, 24) 
« C'est un avertissement du Sage (Eccli. 11, 1) : ‘Mon Fils, dit-il, qui as dessein de servir Dieu, prépare ton âme à la tentation.’ » (X, 96) 
c- C’est un lieu où nous expérimentons le soutien de la grâce
« Certes, nous ne devons jamais nous confier en nos forces ni en notre vaillance et aller rechercher la tentation en pensant la terrasser ; mais si nous la rencontrons où l'Esprit de Dieu nous a portés, il faut nous tenir fermes en la confiance que nous devons avoir qu'il nous fortifiera contre les attaques de notre ennemi, pour furieuses qu'elles puissent être. » (X, 198)
d- Les tentations nous aident à progresser 
« En somme, Dieu permet que nous soyons tentés pour nous rendre vaillants et courageux en son service pour la conquête de solides vertus. Vaines sont les pensées des personnes du monde qui croient que les âmes pieuses ne sont point tentées ; mais plus vaines et frivoles sont les plaintes et complaintes que les âmes dévotes font de leurs tentations puisque, par elles, elles peuvent beaucoup gagner. » (IX, 24)
e- Au bout du compte, les tentations tournent à la gloire de Dieu
« C'est ainsi que Notre-Seigneur est glorifié en nos tentations quand, nonobstant leur grand nombre et diversité, nous n'offensons point Dieu ; car il faut que sa grâce et vertu soient bien fortes pour nous soutenir parmi tant d'infirmités et nous donner la force de nous rendre parfaits. » (VI, 164) 
5- La sainteté ne consiste pas à savoir ou à désirer beaucoup de choses
a- Le but n’est pas tant de connaître que d’aimer
La finalité ultime n’est pas de connaître mais d’aimer. Benoît XVI l’a expliqué à diverses reprises. Sinon nous pouvons tomber dans une sorte de gnosticisme (le salut par la connaissance) que le Pape François pourfend constamment. 
« Hélas, la beauté de l'esprit en ruine souvent la bonté, alors que ces papillons se mirent en le brillant de leurs vaines ailes et veulent les voir au feu qui les brûlent. Oh ! que la science est dangereuse, pour grande qu'elle soit, quand elle opère sans charité et humilité ! » (XXI, 178) 
b- Il ne suffit pas de désirer, il faut passer à la pratique
« Oh ! qu'heureux sont ceux qui vivant dans l'attente, ne se lassent point d'attendre ! Ce que je dis pour plusieurs, lesquels ayant le désir de se perfectionner par l'acquisition des vertus, les voudraient avoir toutes d'un coup, comme si la perfection ne consistait qu'à la désirer. Ce serait, certes, un grand bien si nous pouvions être humbles tout aussitôt que nous avons désiré de l'être, sans autre peine. Mais cela ne se pouvant pas, il faut que nous nous accoutumions à rechercher l'événement de notre perfection selon les voies ordinaires, en tranquillité de coeur, faisant tout ce que nous pouvons pour acquérir les vertus par la fidélité que nous aurons à les pratiquer, chacun selon notre condition et vocation ; et demeurant en attente pour ce qui regarde de parvenir tôt ou tard au but de notre prétention. » (IX, 263) 
« Allez toujours, dit-on, à ces âmes désireuses de leur perfection, allez dans la voie de votre vocation en simplicité, vous amusant plus à faire qu'à désirer : c'est le plus court chemin. » (VI, 151)
c- beaucoup d’ignorants sont plus avancés en sainteté que des « savants »
« Le grand saint François d'Assise fut admirable par la digestion qu'il fit des maximes sacrées qu'il entendait en l'Evangile, car il se convertit absolument et les changea tellement en soi qu'il n'était plus lui-même, mais était devenu ce que signifiaient ces maximes. C'était un pauvre homme qui n'avait point étudié et néanmoins il prêchait et faisait des merveilles. Il n'avait lu ni saint Bonaventure, ni saint Thomas, ni Cicéron, ni rien moins que tout cela ; cependant il enseignait une doctrine bonne, vraie et solide. » (IX, 363)
« Il y en a qui pensent que, s'ils étaient doués de sapience, ils seraient plus capables d'aimer Dieu, et cela n'est pas. Une fois le Frère Gilles s'en alla trouver saint Bonaventure et lui dit : ‘Ô que vous êtes heureux, mon Père, d'être si savant, car vous pouvez bien plus aimer Dieu que nous autres qui sommes ignorants.’ Lors saint Bonaventure lui répondit que la science ne lui aidait point à aimer Dieu et qu'une simple femme le pouvait aimer autant que les plus doctes hommes du monde. » (IX, 59)
d- Cependant, il ne faut pas déprécier la science
« Cependant la science, de soi, n'est point contraire mais bien utile à la dévotion, et, si elles sont jointes ensemble, elles s'entraident admirablement. L'éminente science des Pères et Docteurs de l'Eglise a non seulement beaucoup illustré, mais grandement affiné leur dévotion, comme réciproquement, leur dévotion a non seulement rehaussé, mais extrêmement perfectionné leur science. La connaissance est requise pour la production de l'amour, car jamais nous ne saurions aimer ce que nous ne connaissons pas, et, à mesure que la connaissance attentive du bien augmente, l'amour aussi prend davantage de croissance — pourvu qu'il n'y ait rien qui empêche son mouvement — et même dépasse la connaissance. » (IV, 318, 314)
6- La multitude des exercices de dévotion ou d’austérité
Dans ce domaine, François de Sales ne craint pas de faire de l’humour et de se moquer gentiment. 
a- Tentation de multiplier les exercices ou les austérités
« Il y a quelque temps, de saintes Religieuses me dirent : ‘Monseigneur, que ferons-nous cette année ? L'année passée nous jeunâmes trois jours de la semaine et nous faisions la discipline autant. Que ferons-nous maintenant le long de cette année ? Il nous faut bien faire quelque chose davantage, tant pour rendre grâces à Dieu de l'année passée que pour aller toujours croissant.’ » (VI, 109) … « C'est bien dit qu'il faut toujours avancer, répondis-je, mais pas de cette façon : l'année passée vous jeûniez trois fois la semaine et vous faisiez la discipline trois fois ; si vous voulez toujours doubler vos exercices, cette année la semaine y sera entière ; mais l'année qui vient, que ferez-vous ? Il faudra que vous fassiez neuf jours en la semaine, ou bien que vous jeûniez deux fois le jour. Croyez-moi, l'Eglise veut que l'on penche toujours plus à la charité qu'à l'austérité. » (VI, 308)
« Mais il y a des avares spirituels qui ne sont jamais rassasiés. Ils ne cessent d'être toujours en action pour inventer de nouveaux moyens afin de ramasser toute la sainteté des saints en une sainteté qu'ils voudraient avoir ; par conséquent, ils ne sont jamais contents parce qu'ils n'ont pas la force de retenir tout ce qu'ils prétendent embrasser, car qui trop embrasse mal étreint. Ils voudraient toujours porter la haire
 sur le dos, faire la discipline à tout propos, prier continuellement les genoux nus, vivre en solitude, et que sais-je moi, et encore cela ne les satisferait point. Hé, pauvres gens, qui ne voulez pas qu'il n'y ait aucun plus saint que vous, que ne vous contentez-vous de votre sainteté telle que vous la pouvez avoir, ne faisant pas un si grand amas d'exercices ; mais en pratiquant bien, et le plus parfaitement possible, ceux auxquels votre condition et vocation vous oblige. » (X, 211, 212) 
b- Cette multiplication des austérités nous nuit plus qu’elle ne nous profite
« Gardez vos forces corporelles pour servir Dieu en pratiques spirituelles que souvent nous sommes contraints de laisser quand nous avons indiscrètement surchargé le corps qui, avec l'âme, les doit exercer. Manger peu, travailler beaucoup, avoir beaucoup de tracas d'esprit et refuser le dormir au corps, c'est vouloir tirer beaucoup de services d'un cheval qui est efflanqué, et sans le faire repaître. » (XIX, 52, 16) 
c- Mieux vaut l’obéissance que l’austérité ! 
« Le malin ne se soucie point que l'on déchire le corps pourvu qu'on fasse sa propre volonté ; il ne craint point l'austérité, mais l'obéissance. » (XVIII, 131)
« L'abstinence qui se fait contre l'obéissance ôte le péché du corps pour le mettre dans le coeur. » (XIX, 106)
« Sainte Gertrude fut faite religieuse en un monastère où il y avait une Supérieure, laquelle reconnaissait fort bien que la bienheureuse sainte était d'une complexion faible et délicate ; c'est pourquoi elle la faisait traiter plus délicatement que les autres religieuses, ne lui laissant pas faire les austérités que l'on avait coutume de faire en cette Religion. Que pensez-vous donc que faisait la pauvre fille pour devenir sainte ? Rien autre chose que de se soumettre bien simplement à la volonté de la Mère. Et bien que sa ferveur l'eût fait désirer de faire ce que les autres faisaient, elle n'en témoignait pourtant rien ; car, quand on lui commandait d'aller se coucher, elle y allait simplement, sans réplique, étant assurée qu'elle jouirait aussi bien de la présence de son Epoux dans son lit par obéissance que si elle eût été au choeur avec ses soeurs et compagnes. Et pour témoigner de la grande paix et tranquillité d'esprit qu'elle acquit en cette pratique, Notre-Seigneur révéla à sainte Mechtilde, sa compagne, que si, on le voulait trouver en cette vie, qu'on le cherchât premièrement au très saint Sacrement de l'Autel, et puis après, dans le coeur de sainte Gertrude. » (VI, 273)
d- La perfection consiste à grandir en charité et en miséricorde
« Il ne faut pas croire que, pour ne faire rien de plus que les autres et suivre la Communauté, nous ayons moins de mérites. Oh ! non, car la perfection ne consiste point dans les austérités. » (VI, 235) 
« Dieu n'a pas mis la perfection en la multiplicité des actes que nous ferons pour lui plaire, mais seulement en la méthode que nous tiendrons en eux, qui n'est autre chose que de faire le peu que nous ferons selon notre vocation, en l'amour, par l'amour et pour l'amour. » (X, 211, 212) 
« La modération est toujours bonne en tous les exercices, hormis en l'amour de Dieu que l'on doit aimer sans mesure. » (XX, 50)
7- Faire passer l’amour effectif avant l’amour affectif
a- l’amour affectif et effectif
« Nous avons deux principaux exercices de notre amour envers Dieu : l'un affectif et l'autre effectif. Par celui-là nous affectionnons Dieu et ce qu'il affectionne ; par celui-ci nous servons Dieu et faisons ce qu'il ordonne ; celui-là nous joint à la bonté de Dieu ; celui-ci nous fait exécuter sa Volonté. L'un nous remplit de complaisance, de bienveillance, d'élan et d'ardeur spirituelle, nous faisant pratiquer les sacrées infusions et mélanges de notre esprit avec celui de Dieu ; l'autre répand en nous la solide résolution, la fermeté de courage et l'inviolable obéissance requise pour effectuer les ordonnances de la volonté de Dieu, et pour souffrir, agréer, approuver et embrasser tout ce qui provient de son bon plaisir. L'un nous fait plaire en Dieu, l'autre nous fait plaire à Dieu ; par l'un nous concevons, par l'autre nous produisons ; par l'un nous mettons Dieu sur notre coeur comme un étendard d'amour auquel toutes nos affections se rangent ; par l'autre nous le mettons sur notre bras comme une épée de dilection par laquelle nous faisons tous les exploits des vertus (cf. Cant 8, 6). » (VI, 301)
« Notre-Seigneur ne se contente pas de l'affectif si on ne lui donne encore l'effectif. Ne voyez-vous pas qu'il ne dit pas seulement être bienheureux ceux qui écoutent sa parole, mais ajoute ceux qui l'observent (cf. Lc 11, 28). » (IX, 91)
« Il ne servirait de rien de l'écouter si nous ne faisions ce qu'il nous dit, observant fidèlement ses commandements et ses volontés. Or, pour l'écouter, volontiers il s'en trouverait plusieurs, beaucoup aussi qui le voudraient suivre en la montagne du Thabor, mais fort peu en celle du Calvaire. L'une est néanmoins plus profitable que l'autre ; comme de même il y a plus de profit à accomplir la volonté de Dieu, ou bien à l'aimer en quelque événement qui nous contrarie, que non pas à écouter parler Notre-Seigneur dans la consolation que l'on reçoit aucune fois en l'oraison. » (IX, 30) 
b- les consolations de l’oraison 
« Demandez à une personne où elle va : je m'en vais faire l'oraison. Cela est bon, Dieu veuille vous acheminer au but de votre désir et entreprise; mais dites-moi, je vous prie, qu'est-ce que vous allez y faire ? — Je m'en vais demander à Dieu des consolations. — Hélas, ne voyez-vous pas que tout cela n'est pas rendre votre volonté capable d'être unie et ajustée à celle de Notre-Seigneur qui veut qu'entrant à l'oraison vous soyez résolue d'y souffrir la peine des continuelles distractions, sécheresses et dégoûts qui vous y surviendront, demeurant aussi contente que si vous aviez beaucoup de consolations et de tranquillité, puisque c'est une chose certaine que votre oraison ne sera pas moins agréable à Dieu, ni à vous moins utile pour être faite avec plus de difficultés. Pourvu que nous ajustions notre volonté avec celle de la divine Majesté en toutes sortes d'événements, soit en l'oraison ou autres occurrences, nous ferons toujours nos oraisons et toutes autres choses utilement et agréablement aux yeux de sa bonté. » (IX, 262)
c- l’extase de la vie et celui de la prière
« Il y a certaines choses que plusieurs estiment vertus et qui ne le sont aucunement, desquelles il faut que je vous dise un mot : ce sont les extases ou ravissements, élévations et autres telles perfections. Ces perfections ne sont pas des vertus et il ne faut pas prétendre à de telles grâces, puisqu'elles ne sont nullement nécessaires pour bien servir et aimer Dieu, ce qui doit être notre unique prétention. » (III, 131) 
« Quand donc on voit une personne qui en l'oraison a des ravissements et néanmoins n'a pas d'extase en sa vie, c'est-à-dire ne fait point une vie relevée et attachée à Dieu par abnégation des convoitises mondaines, par une intérieure simplicité, douceur et humilité et surtout par une continuelle charité, croyez que tous ces ravissements sont grandement douteux et périlleux. » (V, 30) 
« Tant d'extases, tant d'élévations d'esprit que vous voudrez, si avec cela vous ne demeurez en la Croix du Sauveur et ne vous exercez en la mortification de vous-mêmes, je vous dis que tout cela s'en ira en fumée et vanité. » (IX, 412) 
« Plusieurs saints sont au Ciel qui ne furent jamais en extase ou ravissement de contemplation; mais il n'y eut jamais saint qui n'ait eu l'extase de la vie et de l'opération par le renoncement de soi-même, l'amour de l'abjection, la condescendance aux intentions d'autrui : c'est cela qui est la vraie et la plus aimable extase des serviteurs de Dieu. » (V, 31 ; XXI, 185)
B- Les bonnes finalités de notre cheminement spirituel
1- La sainteté est avant tout une réponse à l’initiative de Dieu
Cela est déjà inscrit dans notre nature : « Tu nous as faits pour toi Seigneur et notre cœur est sans repos tant qu'il ne repose en toi. » (Saint Augustin) Nous tous, avons inscrit dans notre être le besoin de Dieu, le désir de Dieu, « la nostalgie de Dieu ». 
Seul Dieu peut nous combler. « Ô mon âme, tu es capable de Dieu. Rien de ce qui est moins que Dieu ne peut remplir une âme capable de posséder Dieu… » (Sermon, 19/01/1617) « Malheur à toi si tu te contentes de moins que de Dieu. » (IVD V 10 ; PL 308).
Dieu veut avant tout nous attirer à lui : « La grâce est si gracieuse, elle saisit gracieusement nos cœurs pour les attirer ; elle ne gâte en rien la liberté de notre volonté. La grâce a des forces non pour forcer mais pour allécher le cœur » (TAD II 12) Dieu ne veut pas nous contraindre ; il ait appel à notre liberté.
Les inspirations de l’Esprit Saint sont d’une extrême délicatesse, « elles ne s’imposent jamais de force à la liberté humaine ». 
Les appels de Dieu sont variés et les vocations sont différentes. Mais toutes concourent à témoigner de l’Amour qui nous unit. François recommande à chacun d’aimer sa vocation, ce pourquoi Dieu l’a appelé parce que Dieu l’a appelé par amour. Il conseille de « marcher fidèlement au chemin où Dieu nous a mis » (EA XVIII 239). 
Pour les vocations consacrées ou sacerdotales, il est clair que l’initiative vient de Dieu. « Que l’on ne pense pas que la vocation puisse venir d’autres que de Dieu … il faut que Dieu touche et parle à ce cœur » (Sermon pour une Vêture, 17 octobre 1620, EA XI 364) cf. page 13 Cela va à l’encontre d’une forme de volontarisme. « il faut tout faire par amour, et rien par force ». 
Dieu donne la grâce pour répondre à son appel : « Dieu sait qui nous sommes et nous tendra sa main paternelle … où vous ne pourrez marcher, il vous portera. » (EA XVIII 344) 
La confiance en Dieu est le cœur de la spiritualité de FdS. Quand on a confiance en lui, on peut s’abandonner comme un enfant dans les bras de la Divine Providence. Cette confiance est liée à la « sainte indifférence », à l’obéissance à la volonté de Dieu. L’important est de faire la volonté de Dieu : « Ce n’est pas à nous de choisir à notre volonté ; il faut vouloir ce que Dieu veut ». 
2- Travailler à la qualité du coeur, la qualité de l’amour
C’est la qualité du cœur qui nous fait « homme » : « L’amour est la vie de notre cœur ; et comme le contrepoids donne le mouvement à toutes les pièces mobiles de l’horloge, ainsi l’amour donne à l’âme tous les mouvements qu’elle a. » (TAD XI 20 ; PL 937) 
« L'âme est le premier acte et principe de tous les mouvements vitaux de l'homme et, comme parle Aristote, elle est « le principe par lequel nous vivons, sentons et entendons » ( = faisons acte d'intelligence) dont il suit que nous connaissons la diversité des vies selon la diversité des mouvements. Ainsi l'amour est le premier acte et principe de notre vie spirituelle, par lequel nous vivons, sentons et nous émouvons, et notre vie spirituelle est telle que sont nos mouvements affectifs. » (V, 29)
« En un mot, la perfection de la charité c'est la perfection de la vie, car la vie de notre âme c'est la charité. » (XIII, 150) 
La vraie dévotion consiste essentiellement à aimer. « La vraie et vivante dévotion, ô Philothée, présuppose l’amour de Dieu, mais elle n’est autre chose qu’un vrai amour de Dieu… » cf. page 11
« Oh ! que bienheureux est le coeur qui aime Dieu sans aucun autre plaisir que celui qu'il prend de lui plaire ! Car quel plaisir peut-on jamais avoir plus pur et parfait que celui que l'on prend dans le plaisir de la Divinité ? » (V, 143) 
« La vraie et vivante dévotion, ô Philothée, présuppose l’amour de Dieu, mais elle n’est autre chose qu’un vrai amour de Dieu ; mais non pas toutefois un amour tel quel : car, en tant que l’amour divin embellit notre âme, il s’appelle grâce, nous rendant agréables à divine Sa Majesté ; en tant qu’il nous donne la force de bien faire, il s’appelle charité ; mais, quand il est parvenu jusqu’au degré de perfection auquel il ne nous fait pas seulement bien faire, mais nous fait opérer soigneusement, fréquemment et promptement, alors il s’appelle dévotion. [...] En un mot, la dévotion n’est rien autre chose qu’une agilité et une vivacité spirituelle par laquelle la charité accomplit ses œuvres en nous, ou nous par elle, promptement et affectueusement ; et comme il convient à la charité de nous faire généralement et universellement pratiquer tous les commandements de Dieu, il appartient aussi à la dévotion de nous les faire accomplir promptement et résolument. C’est pourquoi, celui qui n’observe pas tous les commandements de Dieu ne peut être considéré ni bon ni dévot, puisque pour être bon, il faut avoir la charité, et pour être dévot, il faut avoir, en plus de la charité, une grande vivacité et promptitude aux actions charitables. » (Introduction à la Vie Dévote, I, 1) 
3- Combattre toute affection au péché
« Il faut purger son âme de toutes les affections qu'elle a au péché véniel, c'est-à-dire qu'il ne faut point nourrir volontairement la volonté de continuer et persévérer en aucune sorte de péché véniel; le péché véniel, pour petit qu'il soit, déplaît à Dieu, bien qu'il ne lui déplaise pas tant que pour cela, il veuille nous damner. Que si le péché véniel lui déplaît, l'affection que l'on a au péché véniel n'est autre chose qu'une résolution de vouloir déplaire à sa divine majesté. Est-il possible qu'une âme bien née veuille non seulement déplaire à son Dieu mais affectionner de lui déplaire ? » (III, 63)
« Nous avons encore certaines inclinations naturelles, lesquelles ne sont pas proprement péché, mais s'appellent imperfections et leurs actes défauts, manquements. Il y en a qui de leur naturel sont légers, les autres rébarbatifs, les autres durs à recevoir les opinions d'autrui, les autres inclinés à la colère, les autres à l'amour ; et en somme il se trouve peu de personne en qui on ne puisse remarquer quelques sortes de telles imperfections. Or, quoi qu'elles soient comme propres et naturelles à chacun, par le soin et affection contraires, on peut les corriger et modérer : et je dis qu'il faut le faire. » (III, 67) 
« L'office des Religieux doit être de bien cultiver leur esprit pour en déraciner toutes les mauvaises productions que notre nature dépravée fait bourgeonner tous les jours, si bien qu'il semble qu'il y ait toujours à refaire. » (VI, 375)
« Tous les anciens Pères donnent plusieurs méthodes pour acquérir la perfection : ils disent qu'il y a la voie purgative, illuminative et unitive ; mais moi, pour abréger, j'ai toujours accoutumé de dire qu'il ne faut que nous purger de nos imperfections, puisqu'en déracinant de nous le vice, la vertu y entrera. » (IX, 223) 
Et en même temps, cela se fait plus en se tournant vers Jésus qu’en nous « prenant la tête » avec tous nos défauts : « Ces petites tentations d’emportement, de soupçon, de jalousie, d’envie, d’infidélité de cœur, de frivolité, de vanité, de faux-semblant, de coquetterie, de mauvaises pensées. Viendraient-elles vous piquer, et s’arrêter quelque peu dans votre cœur, ne les combattez pas, ne leur répondez pas, mais, simplement, ôtez-les de là, en protestant intérieurement du contraire et spécialement de votre amour pour Dieu. Dirigez plutôt votre cœur vers Jésus Christ ». 
« Il est vrai, mes chères Soeurs, que l'on ne saurait jamais parvenir à la perfection tant que l'on a de l'affection à quelqu'imperfection, car une faute, pour petite qu'elle puisse être, faite avec affection, est plus contraire à la perfection que cent autres faites par surprise et sans affection. » (VI, 124, 125)
L’enjeu est que notre coeur soit à Dieu. François de Sales explique dans une lettre à sainte Jeanne de Chantal : « Notre Seigneur veut vous dépouiller de toutes choses afin que lui seul vous soit toutes choses. » Et à elle de lui confier : « Il me semble que je ne dois plus rien penser, désirer, ni prétendre que ce que Notre Seigneur me fera penser, aimer et vouloir. »
On voit bien ici que la patience et la douceur dont fait preuve saint François de Sales ne l’empêche pas de se montre très exigeant. 
4- Faire passer l’amour de Dieu avant tout
« Une goutte de cet amour vaut mieux, mérite plus d'estime que tous les autres amours qui jamais puissent être au coeur des hommes, et parmi les choeurs des anges. » (V, 175) 
« Quand un coeur aime Dieu en considération de son infinie bonté, en toutes les occasions qui se présenteront, il quittera tout pour se conserver en sa grâce, sans que chose quelconque l'en puisse séparer. » (V, 191) … « Mieux encore il se quittera lui-même, le pur amour de Dieu ne pouvant souffrir aucun compagnon » (IX, 174) 
(L) « Qu'est-ce donc que je demande pour nous ? Rien, sinon ce pur et saint amour de notre Sauveur. Oh! qu'il nous faut désirer cet amour et aimer ce désir puisque la raison veut que nous désirions à jamais d'aimer ce qui ne peut jamais être assez aimé et que nous aimions à désirer ce qui ne peut jamais être assez désiré ! » (XIII, 355)
« Théotime, le doux Jésus, qui nous a rachetés par son sang, désire infiniment que nous l’aimions, afin que nous soyons éternellement sauvés, et désire que nous soyons sauvés, afin que nous l’aimions éternellement, son amour tendant à notre salut et notre salut à son amour (…). Vrai Dieu, Théotime, que le cœur divin est amoureux de notre amour ! » (TAD II 8). 
« Chère Philothée, j’ai voulu avant toutes choses graver et inscrire sur votre cœur ce mot saint et sacré : VIVE JÉSUS ! Assuré que je suis qu’après cela, votre vie, laquelle vient de votre cœur comme un amandier de son noyau, produira toutes ses actions qui sont ses fruits, écrites et gravées du même mot de salut, et que comme ce doux Jésus vivra dedans votre cœur, il vivra aussi en tout vos déportements, et paraîtra en vos yeux, vos bouches, en vos mains, voire même en vos cheveux ; et pourrez saintement dire, à l’imitation de saint Paul : ‘Je vis, mais non plus moi, ains [mais] Jésus-Christ vit en moi’. (Ga 2, 20) Bref qui a gagné le cœur de l’homme a gagné tout l’homme ». SFS, IVD III 23 
« Ce qui est dit de Dieu doit aussi s'entendre de l'amour du prochain pourvu toutefois que l'amour de Dieu surnage toujours au-dessus et tienne le premier rang. » (VI, 57)
5- Unir notre volonté à la Volonté de Dieu
a- C’est le premier but de l’oraison
« La principale demande que nous devons faire à Dieu c'est l'union de nos volontés à la Sienne et la cause finale de l'oraison consiste à ne vouloir que Dieu. (…) La cause finale de l'oraison ne doit donc pas être de vouloir ces tendretés et consolations que Notre-Seigneur donne parfois, puisque l'union ne consiste pas en cela, mais au vouloir de Dieu. » (IX, 50)
b- Correspondre à la volonté de Dieu
« Ce n’est pas à nous de choisir à notre volonté ; il faut vouloir ce que Dieu veut, et si Dieu veut que je le serve en une chose, je ne dois pas vouloir le servir en une autre. C’est un mot de merveilles que celui que vous me dites : Que Dieu me mette en quelle sauce qu’il voudra, ce m’est tout un, pourvu que je le serve. Mais prenez garde de bien le mâcher et le remâcher en votre esprit ; faites le fondre en votre bouche et ne l’avalez pas en gros. (...) Il faut regarder ce que Dieu veut, et, le reconnaissant, il faut s’essayer de le faire gaiement, ou au moins courageusement ; et non seulement cela, mais il faut aimer cette volonté de Dieu et l’obligation qui s’ensuit en nous, fût-ce de garder les pourceaux toute notre vie et de faire les choses les plus abjectes du monde ; car, en quelle sauce que Dieu nous mette, ce nous doit être tout un. C’est là le blanc de la perfection (comme le centre de la cible) auquel nous devons tous viser, et qui plus en approche, c’est celui qui emporte le prix. » (A Madame Brulart, 13 octobre 1604)
« Le parfait abandon entre les mains du Père céleste et la parfaite indifférence en ce qui regarde la divine volonté sont la quintessence de la vie spirituelle » (Sermon pour le Vendredi Saint, 1622: œuvres complètes, X, p. 389).
« Si nous sommes saints selon notre volonté, nous ne le serons jamais ; il faut que nous le soyons selon la Volonté de Dieu. » (XIII, 214) 
« L'amour divin consiste en la résolution du coeur qui veut à jamais et inséparablement demeurer uni de toutes parts à la Volonté divine. » (XV, 318) « C'est là la souveraine perfection de notre volonté que d'être ainsi unie à celle du souverain Bien. » (V, 151) 
c- Cela porte un fruit de paix et de joie
« Ne savez-vous pas, mes chères âmes, que tout notre vie et bonheur dépend d'être entièrement abandonné à la Providence divine, ne cherchant que son bon plaisir, étant parfaitement soumis à sa très sainte Volonté. » (IX, 77)
En conclusion : 
Le but de la vie spirituelle est l’union à Dieu et à sa volonté, sachant qu’il s’agit d’une volonté d’amour. 
On voit ici comment l’expérience spirituelle de ses 19 ans a marqué à vie saint François de Sales : « Quoi qu'il advienne, Seigneur, toi qui détiens tout entre tes mains, et dont les voies sont justice et vérité ; quoi que tu aies établi à mon égard... ; toi qui es toujours un juge équitable et un Père miséricordieux, je t'aimerai Seigneur (...) je j'aimerai ici, ô mon Dieu, et j'espérerai toujours dans ta miséricorde, et je répéterai toujours tes louanges... O Seigneur Jésus, tu seras toujours mon espérance et mon salut dans la terre des vivants » (I Proc. Canon., vol. I, art. 4). 
On voit combien la certitude de l’amour de Dieu a transformé profondément François de Sales. À partir de ce moment-là, il n’a plus eu peur de s’abandonner à sa volonté. À partir de ce moment-là, il a aimé Dieu simplement et s’est abandonné à sa bonté. « Cela sera le secret de sa vie, qui transparaîtra dans son œuvre principale : le Traité de l'amour de Dieu » (cf. Benoît XVI, Audience du 2 mars 2011). 
Le but de la vie spirituelle, c’est la sainteté, la vraie ‘dévotion’.
« La dévotion est la reine des vertus, puisqu’elle est la perfection de la charité ; elle est à la charité ce que la crème est au lait, la fleur à une plante, l’éclat à une pierre précieuse, et l’odeur au baume. Oui, la dévotion répand partout cette odeur de suavité, qui conforte l’esprit des hommes, et qui réjouit les anges » (Introduction à la vie dévote I, 2).
« Non, Philothée, la dévotion ne gâte rien quand elle est vraie, ainsi elle perfectionne tout, et lorsqu'elle se rend contraire à la légitime vocation de quelqu'un, elle est sans doute fausse. « L'abeille, dit Aristote, tire son miel des fleurs sans les intéresser », les laissant entières et fraîches comme elle les a trouvées ; mais la vraie dévotion fait encore mieux, car non seulement elle ne gâte nulle sorte de vocation ni d'affaires, mais au contraire elle les orne et embellit. Toutes sortes de pierreries jetées dedans le miel en deviennent plus éclatantes, chacune selon sa couleur et chacun devient plus agréable en sa vocation la conjoignant à la dévotion : le soin de la famille en est rendu paisible, l'amour du mari et de la femme plus sincère, le service du prince plus fidèle, et toutes sortes d'occupations plus suaves et amiables.
Rendre notre dévotion aimable aux autres : « Vous ne devez pas seulement être dévote et aimer la dévotion, mais vous la devez rendre aimable à un chacun. Or, vous la rendrez aimable si vous la rendez utile et agréable. Les malades aimeront votre dévotion s’ils en sont charitablement consolés ; votre famille, si elle vous reconnaît plus soigneuse de son bien, plus douce aux occurrences des affaires, plus aimable à reprendre et ainsi du reste ; monsieur votre mari, s’il voit que, à mesure que votre dévotion croît, vous êtes plus cordiale en son endroit et plus suave en l’affection que vous lui portez ; messieurs vos parents et amis, s’ils reconnaissent en vous plus de franchise, de support, de condescendance à leurs volontés qui ne seront pas contraires à celle de Dieu. Bref, il faut , tant qu’il est possible, rendre votre dévotion attrayante. » (Lettre à une jeune épouse)
Alors au travail !
�	Chemise rugueuse portée par mortification.
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